Réaliser un projet de sculptures en Cisjordanie, tout près de Jenine, n’est pas anodin, mais je pars sans parti pris et je vais essayer, tout en conservant ma subjectivité artistique, de relater mon voyage sans jugement de valeur.

J’arrive à Tel-Aviv le 3 août 2004 à 15 H, 1 heure plus tard, je suis à Jérusalem. Mon hôtel étant en quartier arabe, le chauffeur refuse de m’y emmener et le sherout, (taxi collectif), me dépose devant la porte de Damas, une des 8 prestigieuses portes de la vieille ville. Une jeune juive américaine venue suivre ses études en Israël et sa tante me souhaitent bonne chance, les trois autres passagers, juifs ultra-religieux « drapés » dans leurs noirs manteaux me dédaignent soigneusement.  

Je fais quelques pas devant le seuil de la cité trois fois sainte et je suis ainsi plongé dans un autre univers chargé de milliers d’années d’histoire. Je me sens tout petit devant ces pierres qui respirent un autre temps, devant cette porte d’un nouveau voyage.

L’accueil à l’hôtel est chaleureux mais je ne m’y attarde pas, la vieille ville m’attire, et pour cause… je ne vais pas en faire l’éloge touristique, ça va au-delà… Mon sens aigu d’orientation est mis à mal mais je me laisse délicieusement engloutir dans ce labyrinthe où les trois monothéismes s’expriment de façon étonnante.

Après plus de 5 H de déambulation et non sans mal, je retrouve une porte de sortie. Je suis « lavé » de mon impatience habituelle, le lendemain je me rendrai en « territoire occupé » sans trop regarder ma montre…

Mercredi 4 :

Le check point de Kalandia, entre Jérusalem et Ramallah est impressionnant, une foule grouillante se croise le long des 300 m que l’on traverse à pieds mais je passe sans problème.

Un sherouth me dépose au centre de Ramallah, le chauffeur, arabe cette fois, ne me fait pas descendre au bon endroit et là encore j’en profite pour me plonger dans un bain de foule inhabituel.

Un policier palestinien me conduit à la gare de bus et m’aide à chercher un sherouth pour Zababdeh, il n’y en a pas, l’accès direct est coupé, il faut passer par Jenin. La ville n’est qu’à 90 km mais à cause des nombreux checks-points israéliens qui ferment les routes principales, nous mettons 3 H à sillonner les collines par petites routes et pistes de terre. De Jenine à Zababdeh, les 15 km sans trop de détours me mènent enfin à l’Université dite de Jenine située

au sommet d’une colline, et constituée de grands et modernes bâtiments. Mon appartement est très confortable et je vais pouvoir me reposer en vue de ma première journée de sculpture.

A demain.

 Jeudi 5 :

Sous une chaleur de plomb, avec 8 jeunes réunis à l’Université de Jenine, nous gravissons courageusement la colline la plus proche, Salameh a fait un an de français et m’est d’une aide précieuse pour traduire en arabe ce que je demande, pour le reste, l’enthousiasme, des photos et la mise en pratique complète parfaitement la communication. Tant et si bien qu’en moins de 3  heures nous réalisons 8 sentinelles et voici la première :

Vendredi 6 :

Après une réception fastueuse dans une famille de Zababdeh dont le père avocat a dû se reconvertir dans l’élevage de poulets depuis les incursions israélienne, nous sommes partis nous rafraîchir dans un « aqualand » pittoresque et « régional » ; un véritable oasis dans un paysage de pierre. Là dans des piscines alimentées par l’eau de source, deux des filles de notre équipe (dont je parlerai la prochaine fois), se sont vues être promues d’office maître nageurs… en voici un petit aperçu :

Samedi 7 :

Il fait encore plus chaud…

7 sentinelles sont montées dans l’enceinte de l’Université et je prépare le projet de la sculpture monumentale.

Dimanche 8 :

Il était temps que je vous présente l’équipe dont je fais parti…

Martine : c’est par elle que j’ai été mis en contact avec l’ONG qui finance le voyage, elle fait partie de l’association luxembourgeoise : « Pour une paix juste ». Professeur au Luxembourg, pour ce projet, qui rassemble une soixantaine de jeunes palestiniens de confession chrétienne (orthodoxe) et musulman, elle assure des cours de français, (le Petit Prince).

Sébastien de la même association, étudiant en doctorat d’histoire, assure les mêmes cours. Sylvie, Professeur de français dans le Nord de la France, anime un atelier théâtre.

Son fils Thibaut l’accompagne.

Béatrice, monitrice de ski et guide à Courchevel, photographe à ses heures, assure le reportage photo.

Claude, de l’association « Pour une paix juste », coordonne toutes les activités.

Sur place, Mervat Ayache, dont j’ai déjà parlé,  Professeur et responsable de la culture et de l’art à l’université, nous reçoit à l’Université de Jenine où se déroulent les activités et où nous logeons.

Vous l’avez compris, moi je suis là pour sculpter et c’est avec une équipe de 7 ou 8 jeunes que l’on construit les « Sentinelles de la Paix ».

Dimanche est un jour particulier…

Environ 10% des Palestiniens sont chrétiens, à Zababdeh ils sont majoritaires, le matin étant consacré à la messe, il n’ y a pas eu d’atelier et j’ai passé la matinée à définir le projet de la sculpture monumentale avec Mervat, étant elle-même artiste, c’était très intéressant. L’accès à Jérusalem lui étant interdit, comme il est interdit à 95% des Palestiniens, je lui montre les vitraux de Chagall qu’elle ne peut plus voir… On s’est aussi occupé de l’organisation matérielle, un tractopelle qui creuse une nouvelle route pour Jenin viendra pour la manutention des grosses pierres. (De nombreuses routes sont construites ou réparées pour compenser tous les blocages israéliens, et les palestiniens se sont habitués à tripler ou quadrupler les distances séparant les villes).

On s’est rendu à Zababdeh, j’y ai croisé deux blindés israéliens, mais ici la tension n’est pas trop perceptible et l’Université est un havre de paix perchée sur une colline loin des altercations, on a tout de même entendu une quinzaine de coups de feu lointains la nuit dernière. 

Les ateliers ont donc eu lieu l’après-midi. A près de 4O°, nous nous sommes contentés de monter 4 petites sentinelles à l’ombre des oliviers. Les jeunes qui viennent du camp de réfugiés de Jenin ont une vie particulièrement difficile, leur comportement s’en ressent et « poser les pierres » n’est pas évident pour eux… Mais ils acceptent sans problème que l’on écrive le mot paix en arabe, hébreu et français sur les rochers.

A demain

Alain.

Je reviens de la salle internet, c’est dimanche et elle est fermée…

Lundi 9 :

Ça y est ! J’ai commencé la « Sentinelle de la Paix » monumentale dans l’université.

Le conducteur du tractopelle était opticien, il en a gardé une précision incroyable et en moins de deux heures, avec le langage des signes, on a « empilé » 7 grosses pierres. Je vais polir une moitié verticale et… je ne vais pas tout vous dire aujourd’hui… je ne m’attarde pas car j’ai beaucoup de travail, alors à demain,

Mardi 10 :

Hier après-midi j’ai travaillé jusqu’à 19 h 45, le ciel était encore rougeoyant mais la nuit était proche. Le soir il y a peu de monde à l’université, c’est très calme, au loin on entend l’appel  à la prière,  et je l’entends comme un chant mélodieux. J’étais harassé après une longue journée sous le soleil à polir la pierre ; le soir j’ai bu du vin du pays, eh oui, on en trouve, ce n’est pas vraiment du vin comme on l’entend en France, j’ai du mal à définir son goût, entre le « Resina » grec, un peu de vin jaune du Jura et le Boulahouane, le tout un peu madérisé, mais qui vous fait voguer sur un petit nuage, ce n’est pas désagréable…

Aujourd’hui c’est plus sérieux, je vais travailler jusque vers 13H, un architecte dois venir me voir pour aménager l’espace autour de la sentinelle, puis après déjeuner, avec une partie de l’équipe on se rend à Qalqilya  ville cernée par le « mur », afin qu’on se rende compte de la situation, car comme je vous l’indiquais, sur notre colline on est un peu coupé de tout ce qui se passe ici, les étudiants on l’air d’étudiants, les moutons à côté ont bien des longues oreilles, mais il paraît que c’est normal, il y a certes, au portail, un service de sécurité à qui l’on indique où l’on va, mais cette après-midi, c’est autre chose... Là je dois rassurer les parents de Béatrice et toute sa famille qui consulte mon site, et je m’adresse particulièrement à sa maman : On ne prendra aucun risque inconsidéré ! Mais pour en savoir plus, dès notre retour, je donne des nouvelles ici même. 

Pour revenir au côté artistique, les autochtones qui voient ma sculpture ne comprennent pas bien ce que ça représente… certains de mes copains ne seront pas étonnés : Christian, Alain et compagnie ne riaient pas si fort !!! Heureusement Mervat et ses amis artistes me soutiennent ardemment, l’un d’entre eux va m’aider et terminera éventuellement si je n’ai pas fini, car j’ai vraiment peu de temps pour réaliser une telle œuvre.

Pour l’instant je confectionne une sorte de « panier » en corde autour des dernières pierres à poser au sommet de la « Sentinelle » et qui permettra « d’embrocher » plus facilement les blocs avec le tractopelle. On essaiera de prendre des photos…

Nota : il y a moins d’étudiants à l’université et la salle internet est souvent fermée…

Mercredi 11 :

Nous sommes rentrés hier vers 23 H de Qalqiliya et la salle internet était une nouvelle fois fermée… Qalqiliya !!! Une ville entourée du mur avec un passage pour une route palestinienne avec check point volant, nous avions 2 taxis, j’étais dans le premier qui est passé sans problème le deuxième a été arrêté  30 mn… Nous nous sommes retrouvés chez un médecin, non pour des pbs de santé, mais où une dame responsable d’une association militant pour l’application des décisions d’Oslo de détruire le mur, nous attendait. (Ma phrase est moins longue que son discours). Après ses explications, elle  a guidé notre visite pour la découverte du mur et de ce que cela engendre comme récession économique, comme tracas et comme humiliation. A cause des 32 colonies israélienne, le mur pénètre sur des dizaines de kms à l’intérieur du territoire palestinien, je vous donne un exemple : un couloir large de 200 m est réservé à la circulation des colons, de chaque côté le mur avec une porte, mais celle-ci est ouverte 3 X par jour pendant une ½ H… IL faut donc faire une trentaine de kilomètres (avec check-points) pour arriver de l’autre côté. C’est sûr, il en va de la sécurité des colons, mais il se trouve que ce sont des colonies illégales installées pour contrôler l’eau car c’est là que se trouve la plus grande réserve d’eau de la Cisjordanie…

De nombreuses associations israéliennes dénoncent également cette situation injuste, mais pour le moment elles sont encore minoritaires.

Au pied du mur de béton haut de 8 m, j’ai construit une « sentinelle de la paix » sous le regard des caméras de surveillance. Elle m’a paru bien dérisoire, et sa fragilité porte le mince espoir d’une amélioration, mais des pierres sont posées qui ne ressemblent pas à un mur de prison.

J’ai dressé une deuxième sentinelle devant le mur de barbelés et de fils électrique, des soldats étaient de l’autre côté… d’autres sentinelles… 

Sur la route du retour, malgré les détours interminables sur des pistes et routes défoncées (on à nouveau mis deux heures au lieu des trente minutes nécessaires sur les routes « normales » mais interdites aux Palestiniens, un autre check-point volant a voulu nous détourner sur un chemin de terre à l’opposé de notre destination, Martine est intervenue en anglais, ses explications et le fait que nous soyons européens ont arrangé la situation.

Et voilà, Madame la Maman de Béatrice, nous sommes bien rentrés !

Jeudi 12 :

Aujourd’hui je continue le travail de la pierre dont je n’ai pas parlé hier, j’ai commencé à polir et à marquer les pierres de mes « traces », des sillons dont je vous enverrai une photo demain. Le tractopelle est revenu poser la suite des pierres sur la « sentinelle », ça n’a pas été facile (voir photo), puis je suis parti à la recherche des pierres que je vais placer au sommet.

J’ai énormément de travail car Mervat m’a demandé de réaliser une sculpture monumentale pour l’université qui est plus élaborée que ce que j’avais  prévu et cela demande beaucoup de temps. Je réalise la conception et le travail de création ; Mervat voudrait réaliser une fontaine à partir de la « sentinelle », elle sera réalisée par un de ses ami artiste que j’ai rencontré et à qui j’ai laissé des consignes.  Mervat est très contente qu’une sculpture réalisée par un artiste européen prenne place à l’université et ça me fait plaisir aussi. Comme je n’ai plus le temps de m’occuper des jeunes, Béatrice, après avoir assuré le reportage photo durant les premiers jours a pris mon relais et continue avec mes conseils l’atelier sculpture avec les jeunes, merci à elle. Les autres ateliers tournent bien et tous prépare un petit spectacle pour samedi.

On a appris qu’il y a eu un attentat près du check-point de Kalandia, c’est celui qu’on prend pour aller à Jérusalem, on espère ne pas y perdre trop de temps… pour le reste ??? 

Face à cette folie barbare je comprends que les israéliens se protègent, je constate aussi que ce qui est imposé aux Palestiniens, n’est pas en mesure de les calmer, mais c’est difficile de juger, les uns et les autres ont leurs raisons, il me semble cependant que si il y a une issue à cette logique de guerre, c’est peut-être celui qui a le plus de pouvoir qui devrait avoir le plus de devoir. Mais c’est facile de dire cela de l’extérieur, je me contenterais donc de poser une modeste pierre d’une autre logique, d’une autre perception, d’un autre monde peut-être…

Demain je vais tenter de vous parler de mon sentiment sur les jeunes qui participent aux ateliers, sur ce qu’ils pensent du conflit. Toute l’équipe est vigilante à ne pas juger les réactions des jeunes mais aussi à ne pas cautionner leurs débordements  verbaux contre Israël et ces actes éducatifs semblent porter leurs fruits car ils limitent les « amalgames », ils poussent ( à  peine) la porte d’une autre perception moins radicale. Nous n’avons pas la prétention de transformer les gens, mais nous espérons apporter une autre vision, une autre logique que celle du ressentiment, c’est peu de chose, mais…

Plusieurs étudiants sont venus me dire que la sculpture avait belle allure, comme quoi… mais beaucoup me regardent comme un extra terrestre, faut dire que je travaille en « marcel » avec une couche de poussière de pierre des pieds à la tête, alors que tous les étudiants sont bien habillés et propres. 

Jeudi 12 suite :

Ce matin j’ai rajouté sept pierres au sommet de la sentinelle, mais le résultat n’est pas concluant, la forme me plait mais les pierres sont instables, pour des raisons de sécurité, en fin d’après-midi je recommence, ça fait partie de la démarche artistique.

Dans l’atelier sculpture il y a 6 jeunes du camp de réfugiés de Jenine, j’ai l’impression d’avoir à faire à des jeunes de banlieue avec des causes supplémentaires de perturbation. Leur vécu, leur souffrance, un manque d’éducation ??? Il y a une source de mal être qui alimente leurs comportements, la violence est à fleur de peau, la révolte, l’insoumission sont constantes. Par rapport aux jeunes chrétiens de Zababdeh qui bénéficient d’une éducation plus suivie et de moins de pression liée à la guerre, ils semblent nettement moins structurés. Pour le spectacle ils veulent mimer des combats, des bagarres, on a l’impression que c’est la seule chose qu’ils connaissent (et c’est peut-être le cas ??!). Ils sont prompts aux conflits, ce matin Yazan, le fils du chef du camp de Jenine, un enfant « difficile »,certainement plus difficile que ceux que j’ai connu en enseignant en SEGPA (élèves en difficultés scolaires en France) en tout cas différemment car son intelligence est vive, Yazan s’est battu avec We’Am, un autre enfant du camp, pour des raisons qui me restent inconnues car ils ne parlent que l’arabe. Il a fallu qu’un des membres du croissant rouge palestinien, (qui se trouve en stage à l’université), m’aide à les séparer. Plus tard, j’ai retrouvé Yazan assis dans un coin, l’air méchant, contrarié… Je me suis doucement assis à côté de lui, il me faisait de la peine et je lui ai amicalement donné trois petites tapes sur l’épaule, les larmes lui sont venues aux yeux… Je crois qu’ici encore plus  qu’ailleurs, les Hommes ont besoin d’amour, de douceur…

Vendredi 13

Ici c’est dimanche, toute l’équipe repart  se baigner à une heure d’ici, je préfère continuer la sculpture et de fait j’avance bien.

L’après-midi, accompagné de « ma guide de montagne » … on gravit une petite colline pour installer des sentinelles. Après les oliviers où sèchent des feuilles de tabac… le coteau devient plus aride, de minuscules parcelles (3 à 6 mètres carré) parsemées de cailloux sont sommairement labourées, puis plus haut c’est le domaine des chèvres, (celles aux longues oreilles), au sommet, quelques buissons et des rochers, un paradis pour construire des sentinelles. Mais les pierres ne sont pas faciles à faire tenir en équilibre et quand tout s’écroule, j’ai juste le temps de sauter en arrière pour protéger mes pieds (voir photo).

On revient au soleil couchant, le paysage est magnifique, l’université rougeoie encore  mais la nuit tombe vite ; le soir on prépare le spectacle de fin de séjours. Un « clown sans frontière » venu du Chili y  participe gentiment.

Demain avant le spectacle des jeunes, j’installe la dernière pierre de la « Sentinelle de la paix » de l’université, opération délicate à 6 mètres du sol, je vous montrerai ça au prochain mail. A bientôt. 

Samedi 14

Journée intense, entre le spectacle et la sculpture monumentale à terminer…

La dernière pierre est posée, non sans mal, le spectacle des jeunes est une fête de clôture bienvenue, avec non pas une déception mais un rappel de la dure réalité, en effet à la fin du spectacle, des jeunes voient deux voitures blindées israéliennes sur la route au loin et quatre d’entre eux se précipitent pour lancer symboliquement des cailloux, on intervient immédiatement, mais les « pierres posées » en prennent un coup… Ma démarche a-t-elle été inutile ? Ou faut-il relativiser la réaction de 4 jeunes sur les 60 présents ?

La fête se termine par un repas commun (non, pas gaulois), quelques parents se sont joints à nous. L’après-midi est enfin plus cool, séance de photo devant la « Sentinelle », des stagiaires de la croix rouge locale viennent me féliciter et posent pour « l’éternité », à côté de la trentaine de « sentinelles » éphémères qui  se dressent encore sur le campus et les collines alentours, la sculpture réalisée devant l’université pérennise l’acte symbolique avec l’adhésion des universitaires.

Je consacre la fin de l’après-midi à réaliser les dernières « sentinelles » sur une colline. Ici le soleil tombe vite et c’est un peu dans une course à la lumière que je pose les pierres, la lumière est magique, et c’est avec émotion que je vous envoie cette photo de la sentinelle au soleil couchant.

Demain après un dîner chez le père Akhtam, un prêtre de Zababdeh, avec Béatrice nous rejoignons Martine à un check-point puis nous nous rendons finalement directement à Tel-Aviv. Nous prendrons l’avion lundi à 16H.

Dès à présent je vous informe que des expositions des « Sentinelles de la Paix » seront organisées et que si vous m’envoyez votre E_mail, je ne manquerai pas de vous y inviter.

Alain Mila.

Dimanche 15

Pour se rendre au check point de Jelema a 30 mn nous avons du emprunter des pistes et chemins pendant 1h30. (je ne trouve pas toutes les bonnes touches sur ce clavier???)

nous sommes passés en Israel après une fouille que je trouve tout a fait normale, vues les circonstances, d'autant plus que les soldats se sont montrés sympas malgré la mitraillette pointée sur nous.

Arrivé a Tel-Aviv, c'était un autre monde, une plage au sable fin, une eau à 30 degrés et en ville des filles en robes légères avec des regards à damner un saint (que je ne suis pas), et je préfère infiniment plus ces voiles léger au lourd voile musulman que les femmes doivent garder pour se baigner.

La ville est très animée, je vais encore craquer pour la plage avant de découvrir les galeries d'art contemporain.

Demain dernier contrôle a l'aéroport et je vous donnerai mes conclusions en forme de photos de chez moi

a bientôt

Lundi 16

A l’aéroport tout le monde a droit à un interrogatoire et au contrôle des bagages, ce qui quelque part est rassurant par rapport aux risques d’attentats. Mais lorsque l’on vient du territoire palestinien, le contrôle devient plus sévère… et c’est durant près de deux heures que l’on a subi interrogatoire et fouille minutieuse, lorsque ma trousse de toilette a été contrôlée une troisième fois et que la fouille au corps a duré 10 mn, je me suis dit que c’était plus pour m’embêter que pour des raisons de sécurité, mais j’ai gardé le sourire, ce genre de  désagrément n’est rien par rapport au vécu quotidien des Palestiniens.

Me voici donc chez moi, riche de cette expérience et avec un nouveau projet en vue, en effet un e-mail tout récent m’ouvre une piste d’un travail semblable en Israël, peut-être sur les bords de la mer morte. Je me réjouis de pouvoir fédérer de nouvelles volontés d’une démarche pour la paix. 

Je reprendrai l’écriture  de ce carnet de voyage, j’ai envie de l’approfondir. 

Pour l’instant je le terminerais avec le sentiment que lorsque nous ne vivons pas « dans » la situation du conflit, il est difficile de saisir ce qui s’y passe réellement, je pense également que lorsque l’Homme est pris dans une logique de haine et de guerre, il lui est malaisé de faire sienne la phrase de Saint – Exupéry : « Si tu diffères de moi mon frère, loin de me léser, tu m’enrichis ! ».

Merci à tous ceux qui ont suivi ce carnet de voyage, à ceux qui m’ont ou vont me soutenir dans ma démarche, au  Républicain Lorrain  qui l’a diffusée, au Jeudi (hebdo luxembourgeois) qui y consacrera un article en septembre  et à Christophe Biraud, « mon webmaster » qui a assuré avec efficacité la mise en site de mon carnet.

Alain Mila.

